
Trier ses affaires sans stress : comment séparer
ce à garder et jeter

Pourquoi le tri est devenu un geste quotidien
On accumule. Des vêtements qu’on ne porte plus, des appareils qu’on a remplacés, des papiers
qui traînent depuis des années. À force, l’espace se resserre, et l’esprit s’alourdit. Pourtant,
savoir séparer ce à garder et jeter ne relève pas d’un don inné : c’est une compétence qui
s’apprend, et qui transforme la manière dont on habite son intérieur.

Chez Oscar Louveau, on croise chaque jour des clients qui viennent avec un projet :
désencombrer, rénover, réorganiser. Le premier obstacle, c’est presque toujours la décision. On
hésite, on repousse, on finit par tout remettre dans le carton. Je vais vous donner des repères
concrets pour que ce geste devienne simple et durable.

Le vrai coût de l’indécision
Garder un objet « au cas où » a un prix. Pas seulement celui de l’achat initial — l’espace qu’il
occupe, le temps qu’on passe à le déplacer, et l’énergie mentale qu’il mobilise. Une cave ou un
grenier rempli de choses qu’on ne consulte jamais devient un poids silencieux.

Quand j’accompagne des clients dans leur déménagement ou leur réaménagement, je vois
toujours la même scène : le fameux carton « à voir » qui suit la famille d’un logement à l’autre
sans jamais être ouvert. Rompre ce cycle demande une méthode claire pour séparer ce à
garder et jeter sans culpabilité.

Trois questions qui changent tout
Avant de toucher un objet, posez-vous ces questions dans l’ordre. Elles forment un filtre qui
évite les tergiversations.

Est-ce que je m’en sers au moins une fois par an ? Si la réponse est non, l’objet sort.
Sauf exceptions rares (documents légaux, souvenir très fort).

Est-ce que cet objet a une vraie valeur sentimentale, ou juste une valeur d’usage
passée ? Un cadeau d’une personne qu’on aime mérite une place, mais pas forcément
dans le salon. On peut le photographier, le donner, ou lui trouver une fonction actuelle.

Si je le perdais demain, est-ce que je le rachèterais ? C’est le test le plus efficace. Si
la réponse est non, alors il peut partir sans remords.

Ces trois filtres vous donnent une base. Mais le tri ne se résume pas à une check-list : il y a des
cas ambigus, et c’est là que l’expérience compte.
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Les objets « peut-être » : comment trancher
On garde souvent par peur de regretter. Un vieux manteau, une machine à pain, des livres qu’on
a aimés mais qu’on ne relira pas. Pour ces objets, je propose une règle simple : la boîte témoin.

Prenez une caisse de taille moyenne. Mettez-y tout ce qui vous fait hésiter. Datez-la, rangez-la
dans un endroit peu accessible (garage, haut de placard), et fixez-vous un délai de six mois.
Passé ce délai, si vous n’avez pas ouvert la boîte, vous pouvez vous séparer de son contenu
sans y penser. C’est une manière douce d’apprendre à séparer ce à garder et jeter sans
violence.

Cette méthode fonctionne particulièrement bien pour les objets liés à un hobby abandonné ou
à un ancien emploi. J’ai vu des clients garder des années des dossiers professionnels « au cas
où », alors que leur nouveau métier n’avait plus rien à voir. La boîte témoin leur a permis de
tourner la page en douceur.

Les pièges du tri émotionnel
Le plus dur n’est pas de décider si un objet est utile. C’est de le dissocier de la personne qui l’a
offert, ou du moment qu’il représente. On peut avoir l’impression de trahir un proche en
donnant son vieux pull. Mais un objet n’est pas une personne. Garder un pull qui sent la
naphtaline dans un placard n’honore personne — au contraire, ça empêche de vivre pleinement
l’espace présent.

Pour les souvenirs, je recommande une règle des trois : gardez trois objets maximum par
personne ou par événement marquant. Le reste peut être photographié ou numérisé. Un album
photo bien fait vaut mieux que vingt boîtes poussiéreuses qu’on n’ouvre jamais.

Adapter le geste à chaque pièce
Le tri ne se pratique pas de la même façon dans une cuisine et dans un dressing. La cuisine,
par exemple, est un lieu fonctionnel : si un ustensile ne sert pas au moins une fois par mois, il
prend la poussière et encombre les tiroirs. Les appareils à usage unique (yaourtière, machine à
gaufres) peuvent être prêtés ou donnés, à moins qu’on ne les utilise intensément.

Dans la chambre, le critère change. On garde souvent des vêtements par attachement à une
ancienne version de soi-même. Le test du cintre inversé est imparable : au début de la saison,
tournez tous les cintres côté crochet. Chaque fois que vous portez un vêtement, remettez le
cintre dans le bon sens. Au bout de trois mois, ce qui est encore à l’envers peut partir sans
hésitation.



Le bureau ou la zone de travail méritent un traitement à part. Les papiers administratifs doivent
être conservés selon les durées légales (cinq ans pour les impôts, dix ans pour les contrats
d’assurance). Mais le reste — notes de réunion, vieux catalogues, magazines — peut être trié
radicalement. Une règle simple : si l’information est disponible en ligne, vous n’avez pas besoin
de la version papier.

L’impact concret d’un chez-soi allégé
Quand on a réussi à séparer ce à garder et jeter, ce n’est pas seulement l’espace qui change.
C’est la façon dont on circule dans la pièce, dont on respire. Les clients me disent souvent : «
Je ne pensais pas que ça me ferait cet effet-là. » Moins d’objets, c’est moins de ménage, moins
de stress, et plus de place pour ce qui compte vraiment.

Je me souviens d’une cliente qui avait un salon entièrement bloqué par des cartons de livres
qu’elle ne lisait plus. Après un tri méthodique, elle a libéré la moitié de la pièce. Elle y a installé
un coin lecture avec un fauteuil et une lampe — un espace qu’elle utilise chaque jour. Le geste
de tri n’a pas été une perte, mais un gain.

Quand faire appel à un professionnel
Certains triages sont trop lourds à porter seul : succession, déménagement après des
décennies dans la même maison, collection compulsive. Dans ces cas, un professionnel du
rangement ou un organisateur d’intérieur apporte un regard neutre et une méthode éprouvée.
Chez Oscar Louveau, on conseille souvent de commencer par une pièce test — le garage ou la
buanderie — pour apprendre la mécanique du tri sans pression.

Un bon accompagnateur ne vous force jamais à jeter. Il vous aide à formuler vos propres
critères, et à les appliquer avec constance. Le but n’est pas le vide, c’est la clarté.

Ce qu’on gagne vraiment
Au fil des années, j’ai observé que les personnes qui trient régulièrement développent une
meilleure conscience de leurs besoins réels. Elles achètent moins, mais mieux. Elles
entretiennent ce qu’elles possèdent. Et elles transmettent ce rapport aux objets à leurs
enfants.

Le geste de séparer ce à garder et jeter est finalement un entraînement à la décision. Chaque
objet qu’on choisit de garder devient un choix conscient, non un héritage du hasard. C’est une
petite liberté qu’on s’accorde, jour après jour.


